
DE- LE CTTJR RE PAROISSIAL. .

Le premier hiver que les colons passèrent au Mont-
réi, gprùs la rude épreuve que nous venons de racotter,
pas it) ne fut ialade, "ce qui ne s'était jamis vu
enc'ore.das aucun établissemieut n Canada,' et nous
pouvons ajouter, d'après M. l'abbé Y ilon, que tous les
em>barquements faits jusqu'alors y étaient arrivés sans
accident.." (1)

C'est " une sainte colonie," disait le P'ère LeClei'cq,
corroborant ainsi pair son témoignage ce qun 'écrivaient,
en 1d43, dans leurs viýri/.anî/Ûs moif', les Associés de
Mntré;i. Nous avons, disent-ils, outre un Fort de
défense, un loe mnt que l'on augmente tous les jours
et qui est déjà capable de recevoi soixante-dix per-
sonnues qui y vivent, avec deux Père4 -Jésuites qui leur
tiennent lieu de pasteurs. Une chapelle leur sert
de paroisse, elle est sous le titre de Notre-Dame, à
laquelle sont dé' diées 1'ile ainsi que la ville qu'on y
désigne déjà sous le nonm de Villeinarie. On y lait le
pain bénit et les processious aux bonnes ftes. le S.lait,
du.1 St. Sacrement le jeudi soir, au retour de l:a journée
des ouvriers, enfin des exhortations ct les autres céré-
mioniete 1'lise. Parmi les enhons, les uns vivent en
particulier de leurs revenli.s, imisla niart en commun,
eui nie lins une sorte d'auberge, et. tuus v sont cn
Jésus-Christ, uni seul eteur et une seule âme, offraut en
quelque façon une iiage de l'Eglise primitive. (2)

Une des choses les plus remîar'qîab!es qui se trouve
dans l'habitation de Montré;i,--ajuite le Père Vimont,
l'un des deux missiinnaires de Villemarie,-est la granude
union et la bonne iitelligencte de toius ceux qui y de-
meurent. Toutes ces personnes tie diiférentes humneurs
sont tontes d'un mme cœeur et d'n êime desseîin le
servir Dieu et m! sont qu'un en volonté. Il semble
que la résolution le se dîinner entièrement à Die iu ilat
avec la pensée de s'établir d:ns la Nouvelle-France.
Ce n>'est pas un te petite t i'eur de i)ieu sur ce pays, et
elle paraît plus que jamais Cin la per,,onne tI l M. tde
la Coipagnie d Mon tréal et de tous ceux qui demleut>-
relit etn leur habitation. La France en voit une partie.
louis voyons ici Paitre. Chiîacunlt s'et si bien aicquitté
dû son devoir, envers Dieu et envers les hoiiiiiies. qu'io>>
n'a trouvé auern sujet de se phaindre, lespace de dix
mois entiers. Le commandement a été doux et, eficace.
obéissa nc a isée et lut dévot ion uilée de tous universelle-

ment. Si bien Cique Dieu qui comitiande en cette hibi-
tatiorn a reçu une satisl'ieini grande. taitt des particu-
liers que de leur Cîpitaine, et ceux qui gouvernent
'Egnise out reçu d lunl et des atres tii contentement
entier. Oni y a fréquenté les sacrements avec profit,
écouté la parole de Dieu avec assidiiité et Continué les
prières ordinaires avec édification." (3)

La sctur Morin va encore plus loin dats ce concert
unanime de lottalnges. l Il y el) avait peu, dit-elle, qui
lie se coli f'esassentL et ice tommuissent toits les huit
jours. D'autres le frosaicnît plus souvent encore. On
lie voyait nli péchés publics, nii haîncs, ni rancunes.
Tous n'étaient qu'un cœur en charité, toujours pleins

(1) Rebuiion d 10.13.

(2) V'éritablîs imotifs.

(3) Relation de 1643.

d'estime et d'affections les uns pour les autres et prêts
à se Servir en toute occasion,"

Nalgré les froids de l'hiver et les souffrances que
durent éprouver les colons encore inaccout.uils à
l'aprêté de t! re ciel rigoureux, les travaux se pour-
suivireit à Villemlarie, cri plein air, avec une merveil-
leuse activité. " Les ouvriers travaillaient avec tant de

diligence à construire les logemnts du 'ort, rapporte
. L Dollier dle Calsson, qu'eux-inûules étaient étonnés,

" chaie jour, d'avoir pu faire tant d'ouvrage la velle.
" Enfin le 19 mîars 1t43, fête de St. Joseph, patron

généra1 de la Nouvelle-France. lia charpe:nte du prin-
" cipal bitimient étnIit levée, on y plaça les Canlois, et,

" la gr.nde satisfaction de tous, on annonça, pour la
preiòère fois, cette fête solennelle au bruit de lar-
tilleric."
Taudis que nos Ancêtres célé'braiient ainsi, avec toute

la pompe possible, la fate de leur glorieux patron, les
As>oeiés si désireis de faire honorer ce grand saint à
Villeiinuric, se réunirent dans l'église de Notre-Dame à
Paris, pour offrir de nouveau le Monitréal à Dieu. et,
dans cette ireouistauce, iuu d'eux qui était prêtre, M.
iLeGauffre, ancien auditeur des Comptes et alors ,,uc-
cesseur du iPère l3ernard dit l pureprètre, dans ses
<euvres de charité, célébra la Saîinte Messe, à l'autel de
la Sainte Vierge sur l'invitation que lui en fit Mr.
Clier. (1)

Lata tison dû St. Sulpice grandissant alors comme
Villeiarie, étendait par delà les mers sa puissanîte et fé-
conde influence sur' notre ville naissante; et grùce à ses

iorts, à ses sacrifices depuis plus de deux siècles, de-
vaient se ré,liser aujourd'hui ces paroles prophétiques
(lue le Pùre Vimont uidressait aux colons le premier jour
de leur débarquement dans l'e de Mont réal " Ce qlue
" vous voyez ici, Messieurs, n'est qu'un grain de Sénlevé,

mais il est jeté par ds mains si pieuses et si aniimées par
l'esprit de l Iloi et de la religion. qu'il faut sans doute
que le Ciel ait de grands desseins, puisqu'il se sert de

"'tels instruments pour son euvrl., et je ne fais aucun
doute que ce petit grain ne produise t1n grand arbre,
ne fasse un jour des merveilles, ne suit multiplié et
ne s'étende de toutes parts."

Pour compléter davantage cette étude, nous ajoute-
rons que durant l'espace de temps qu'embrasse Ce récit
(l1-I42-43), la colonie eut à. pleurer la mort de quelques-
uns tie ses défenseurs, ibidateurs et appuis, les plus
femiios et les plus dévoués qui, -- de près ou de loin -
lui avaient rendu de précieux services.

En suivant l'ordre chronologique, nous citerons
d'abord le P. Charles Riaymnb.iit, de la Société de
Jésus, qui s'envint mourir à Quzébee, le 22 Octobre
1642, des suites d'une longue et douloureuse maladie
contractée au p:Iys des Hurons, où il avaitété, pendant
de longues années, u des plus intrépidCs missionnarCEs.

Par les soins de M. de Montmagny, les restes de cet
apôtre de la fui furent déposés à côté de ceux de
Cliaiplain, à qui l'on avait élevé un sépulcre particulier.

(1) Mémoires autographes de . Olier.
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